RÉ  FLEXIONS 


SUR  LA  NÉCESSITÉ 

DELA  LIBERTÉ  DU  COMMERCE 

DES  GRAINS, 

SURVEILLEE  par  un  bureau  d’ administration 
générale  qui  etabiroit  une  balance  nationale , 
relativement  aux  grains  indigènes,  et  à l'ex- 
traction et  impôt  tation  de  ceux  de  V étranger , 
d’après  les  produits  effectifs  de  la  récolte  gi- 
nèrale  de  la  république , de  mamèrv  qu’on  se- 
roit  assuré  en  tout  temps  d’avoir  une  abondance 
suffisante  de  grains,  et  de  parer  à tous  les 
inconèéniens  de  la  disette,  . _ 

PAR  J.  F.  GAVOTY,  créateur  delà  sparterie 
en  France. 

Présentées  à lu  convention  nationale  , le  22  novembre 
1702  , l'an  premier  de  la  république,  et  renvoyées  aux 
comités  d‘ agriculture  et  de  commerce. 


On  peut  regarder  comme  constant  et  généralement 
reconnu  le  principe,  que  rien  ne  doit  gêner  le  com- 
merce et  la  circulation  des  grains  , et  que  vouloir 
mettre  des  entraves  à la  liberté  entière  de  ce  com- 
merce, c*est  ouvrir  la  porte  aux  abus  et  aux  acca- 
paremens  de  toute  espece.  * . 

On  se  gardera  bien  de  répéter  ce  qui  a été  dit 
savamment  et  éloquemment  sur  cette  matière  , sur 
laquelle  tous  les  gens  instruits  sont  parfaitement  d ac- 
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cord;  et  comme  on  ne  se  propose  dans  ce  mémoire 
que  le  bien  général , on  se  bornera  a indiquer  les 
moyens  que  de  longues  et  de  protondes  reflexions 
ont  suggérés,  pour  que  la  libre  circulation  des  grains 
ne  puisse  jamais  être  préjudiciable,  et  pour  que  , 
malgré  cette  liberté  indéfinie , la  république  ne  soit 
jamais  dans  le  cas  de  manquer  de  cette  denree  de 
première  nécessité,  et  qu’au  contraire  elle  son  tou- 
jours assurée  d’en  avoir  avec  abondance,  et  a un 
taux  qui  ne  soit  pas  au-dessus  des  facultés  du  citoyen 

le  moins  aisé  dans  sa  fortune..  . 

Il  ne  faudroit , pour  obtenir  ces  précieux  avan- 
tages , qu’établir  un  bureau  d’administration  generale, 
composé  de  quatre  administrateurs , nommes  par  le 
ministre  de  l’intérieur  , dont  lui-meme  seroit  le  chef. 

Les  quatre-vingt-trois  directoires  des  departemens 
' de  la  république  et  les  consuls  et  agens  de  la  nation 
en  pays  étrangers , correspondaient  a ce  bureau  ou 
se  tiendroit  la  balance  des  grams.  Au  moyen  de  cette 
correspondance,  on  feroit  des  calculs  solides  et  géo- 
métriques sur  la  subsistance,  puisquon  seroit  a por- 
tée de  connoître  les  résultats  de  la  récolte  des  grains, 
non-seulement  en  France  et  en  Europe , mais  encore 
sur  les  côtes  de  l’Afrique  et  de  1 Asie. 

ADMINISTRATION  GÉNÉRALE  DE  LA  BALANCE. 

Première  base, 

Renouvelée  tous  les  ans  au  mois  d'août. 

Chaque  municipalité  seroit  tenue  djmvoyer  a son 

département  un  état , contenant  : 

1°.  Le  dénombrement  de  tous  les  individus  com- 
posant  le  canton  j 

2°.  La  quantité  de  grains  récoltés , avec  les  noms 
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«le  grains  qui  est  nécessaire  pendant  un  an  pour  la 
subsistance  du  canton. 

Seconde  base. 

Toujours  in  activité,  pour  en  rendre  compte  à la  fin  de 
chaque  mois, 

A la  fin  de  chaque  mois  , les  municipalités  seroient 
tenues  d’envoyer  à leur  département  un  état  con- 
tenant : , , f 

1°.  La  consommation  des  grains  qui  a ete  rai  e 

pendant  le  courant  du  mois  échu  ; , 

2°.  La  quantité  de  grains  qui  a été  exporte , avec  le 

nom  des  exportateurs  ; 

3°.  La  quantité  de  grains  qui  a été  importée,  avec 
le  nom  des  négocians  ; 

4°.  La  quantité  des  grains  qui  se  trouve  exister 
en  nature  dans  les  greniers  des  difFérens  particuliers* 

avec  leur  nom  ; 

5°.  Le  prix  courant  des  grains  ; 

6°.  Et  le  prix  du  pain. 

Toutes  ces  instructions  ne  sont  pas  dune  exe 
tion  difficile;  elles  ne  sont  nullement  gênantes  ; elles 
n apportent  aucune  entrave  au  commerce.  Les  ad- 
ministrateurs des  villes  policées  sont  journellement 
au  courant  des  consommations , des  exportations  , 
des  importations  et  des  provisions  existantes  dans  les 
greniers  des  particuliers.  . . 

Au  surplus  , tout  propriétaire , tout  négociant  se- 
roit  tenu  envers  sa  municipalité  , de  lui  Fournir  a 
la  fin  de  chaque  mois  , un  état  fidèle,  de  lui  certifié, 
relativement  à toutes  les  instructions  particulières  , 
et  chaque  municipalité  feroit  de  tous  ces  differens 
états,  un  état  général  à six  colonnes,  qu’il  enverroit 
à son  département. 

Les  8 j dèpartemens. 

Chaque  département  feroit  un  état  général  de 
tous  les  états  des  munie ipalit;és. 
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D’abord  , sur  la  première,  base  , l’état  seroit  à trois 
colonnes,  pour  avoir  des  totaux  sur  l’objet  de  cha- 
que colonne. 

^ Et  sur  la  seconde  base  , renouvelée  à la  fin  de 
chaque  mois,  il  seroit  fait  un  état  générai  à six  co- 
lonnes. 

Résultat. 

Bureau  de  La  balance . 

Ce  bureau,  recevant  des  83  déparlemens  les  ttats 
de  la  première  base , dresseroit  un  tableau  à trois  co- 
îonnés,  dans  lequel  on  verroit,  d’un  seul  coup  d’œil , 
le  nombre  d’individus,  de  chaque  département,  et  la 
totalité  des  habitans  de  l’empire,  la  quantité  de  grains 
récoltés  , et  la  quantité  nécessaire  pour  la  subsistance 
pendant  une  année  (1). 

* Sur  la  seconde  baee , il  seroit  également  dressé  un 
tableau  des  quatre-vingt-trois  départemens , à sx  co- 


(1)  Supposons  en  ce  moment  que  la  population  de  la  France 
soit  réellement  de  vingt-cinq  millions  d^mes.  Voyons  quelle  pro- 
vision de  grains  doit  constamment  exister  dans  ses  greniers  pour 
une  année  à l’avance  , afin  de  ne  jamais  cra  ndre  la  famine , ni 
jnême  le  haussement  du  prix  du  pain  , presque  toujours  dû  à 
des  manœuvres  préjudiciables,  pour  ne  pas  dire  destructives.  Ce 
n’est  pas  le  riche  qui  se  ressent  de  la  cherté  du  pain  , parce  qu’il 
n’en  consomme  qa’à  peine  une  livre  par  jourj  mais  c’est  le  pauvre, 
dont  la  principale  nourriture  consiste  dans  cette  denrée,  dont  il 
consomme  de  trots  à cinq  livres  par  jour. 

Fixons-nous  ici  à une  livre  er  demie  de  pain  blanc  par  individu, 
l’un  dans  l’autre,  compensation  faite  du  pain  mi-blanc  et  bis,  et 
calculons  sur  vingt  cinq  millions  dames.  D abord  observons  que 
le  septicr  de  bon  grain  doit  rendre  euviron  276  livres  pesant  de 
pain  blanc. 

Il  faut  donc  à la  France  1 35.869  septiers  et  demi  de  grains  par 
jour,  et  pour  un  an,  49,592,367  septiers  et  demi. 

Cette  effrayante  quantité  mérite  assurément  l’établissement 
d’une  balance  de  subsistance  nationale  , et  fait  sentir  la  nécessité 
d-  la  créer  d’une  manière  réfléchie  et  clairvoyante , sans  cepen- 
dant porter  atteinte  à la  liberté. 


(J) 

Ion  nés , où  l’on  verfoit  aussi,  d’un  coup-d’œil , toutes 
qui  s est  passé  dans  le  courant  du  mois  précédent  ; 
savoir  : 

La  consommation  des  grains  faite  dans  le  courant 
du  mois  échu; 

La  quantité  qui  en  a été  exportée  ; 

La  quantité  qui  en  a été  importée  ; 

La  quantité  qui  existe  en  nature  dans  les  greniers 
des  particuliers  ; 

Le  prix  haut  et  moyen  des  grains  ; 

Le  prix  haut  et  moyen  du  pain. 

Ce  tableau  imprimé  seroit  envoyé  aux  quatre  vingt- 
trois  départemens , ou  il  seroit  imprimé  , publié  et 
afùché. 

Cette  publication  detruiroit  le  monopole,  encou- 
rageroit  le  cultivateur,  préviendroit  les  accaparemens 
et  maintiendroit  le  calme  et  la  confiance  publiques , 
puisqu  on  verroit,  par  ce  moyen  , qu’il  n’y  a ni  farine 
ni  bled  caches.  On  pourroit  même  prononcer  de 
fortes  amendes  contre  ceux  qui  auroient  fait  de  fausses 
déclarations  ou  fournis  des  états  infidèles , tendans 
à cacher  du  bled  pour  l’exporter  chez  l’étranger,  sans 
la  sauvé -garde  d’un  passeport. 

Tous  grains  trouvés  sur  les  routes  frontières  ou 
embarqués  dans  les  ports  sans  permission  et  sans  pas- 
seport, seroient  arrêtés  et  confisqués  ; savoir,  moitié 
au  profit  du  capteur  et  moitié  au  profit  de  la  nation, 
pour  en  disposer  ainsi  qu’il  seroit  ordonné. 

L’établissement  de  la  balance  en  pleine  vigueur, 
réaliseroit  promptement,  dans  la  France,  les  avantages 
dont  sa  position  la  favorise.  ° 

La  subsistance  ainsi  assurée  par  cette  sage  admi- 
•mstration,  on  seroit  toujours  dans  le  cas  de  conserver 
abondamment,  et  avec  exacte  connoissance  , tout  ce 
qu’il  faut  pour  ne  rien  craindre  pendant  deux  ans,  et 
le  surplus  des  productions  de  notre  sol  fertile  servi- 
roit  à alimenter  nos  voisins  * s’ils  avoient  besoin  de 
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notre  secours,  comme  nous  avons  souvent  besoin  des 

leurs.  . . . 

Quoique  notre  sol  ait  de  grands  avantages  sur  celui 
de  nos  voisins,  il  ne  nous  suffit  pas  d avoir  beaucoup 
de  bled  pour  nous  rendre  tous  parfaitement  heureux. 
En  effet,  il  est  constant  que  Tabulent  de  nos  princi- 
pales manufactures,  ainsi  que  de  quantité  d autres 
objets  nécessaires  à notre  subsistance,  nous  sont  im- 
portés de  chez  l’étranger,  parce  que  notre  sol  et  son 
climat  ne  sont  point  propres  a ces  sortes  de  pioduc- 
rions.  Ainsi,  pour  mériter  ces  productions  exotiques 
et  nécessaires  à notre  industrie  et  a notre  subsistance, 
nous  devons  avoir  l’attention,  et  nous  avons  meme 
un  grand  intérêt  de  ne  pas  cultiver  les  grains  seulement 
pour  nous  seuls,  mais  pour  nos  voisins  lorsqu  ils  en 
manquent,  et  l’on  ne  sauroit  se  dissimuler  1 avantage 
immense  qui  peut  en  résulter  pour  nous* 

On  doit  observer  seulement  que , comme  nos  voi- 
sins perçoivent  avec  équité  des  droits  sur  toutes  les 
productions,  lors  de  leur  sortie  de  chez  eux,  il  y au- 
roit  de  la  justicè  et  de  la  représaille  a percevoir  chez 
nous  des  droits  à la  sortie  des  productions  quelconques 
de  notre  sol.  En  conséquence,  les  grains  ( froment  ) 
eux-mêmes  seroient  soumis  à un  modique  droit  de 
sortie;  par  exemple,  de  dix  sols  par  septier,  lorsqu  ils 
seroient  destinés  pour  1 étranger;  et  ce  droit,  qui 
seroit  au  profit  de  la  nation,  la  dedommageroit  des 
frais  d’administration  et  des  gratifications  quelle  seroit 
dans  le  cas  d’accorder,  lors  dune  mauvaise  récolté, 
pour  accélérer  l’importation  du  déficit  qui  pourroit 
se  trouver  dans  la  balance  de  la  production  et  de  la 
consommation.  Et  si  ce  modique  droit  étqit  jugé  in- 
convenable,  je  répondrois  qu  il  est  aussi  juste  quq 
celui  sur  les  vins , les  eaux-de-vie,  les  huiles,  etc.  de 
nos  productions , et  aussi  équitable  que  celui  perçu 
en  Espagne  lors  de  la  sortie  des  productions  de  ce 
royaume.  Je  dirois  encore  que  lors  de  la  disette  de 
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grains , causée  par  le  monopole , il  y a trente  ou 
trente -cinq  ans,  j’ai  vu  payer  des  gratifications , 
portées  jusqu  a cent  sols  par  septier , pour  ces  mêmes 
grains  indigènes  exportés  et  importés. 

Cette  balance,  que  je  crois  nécessaire,  extirperoit 
le  monopole.  Il  faut,  dans  un  pays  libre,  un  com- 
merce fait  avec  bonne  foi.  Eh  bien!  la  seule  balance 
encore  peut  la  rétablir. 

Le  grand  ordre  établi  dans  le  cours  de  toutes  choses, 
fait  rendre  aux  terres  , sous  chaque  portion  de  zone, 
ce  dont  elles  sont  susceptibles.  Lui  seul  peut  cimenter 
un  commerce  loyal  et  nécessaire  entre  tous  les  hom- 
mes, qui  sont  nés  pour  se  secourir  les  uns  les  autres. 

La  France  est  plus  favorisée  qu’aucune  autre  nation. 
Elle  se  trouve  placée  de  manière  à réaliser  les  plus 
grands  biens  pour  le  bonheur  de  tous  les  peuples.  Il 
ne  s’agit  que  de  réfléchir  profondément,  de  projeter 
sagement  et  d’exécuter  avec  intelligence. 

Le  sol  de  la  France  peut  être  du  plus  grand  produit 
en  bled , si  l’agriculture  est  encouragée.  Elle  seule 
seroit  capable  de  fournir  à tous  les  besoins  du  Nord 
et  du  Midi.  Par  exemple  : 

Si  le  nord  éprouve  une  mauvaise  récolte  de  grains, 
il  est  certainement  dans  l’ordre  de  là  nature  quelle 
ait  favorisé  , par  d’abondantes  récoltes , l’Italie  , l’A- 
frique et  l’Asie.  Tout  est  donc  sagement  compensé  ! 
Les  masses  de  chaleur,  de  pluie,  de  froid  et  de 
vent  sont  invariables  : le  pays  qui  éprouve  plus  de 
chaleur  qu’à  son  ordinaire,  n’a  cet  avantage  qu’au 
détriment  d’un  autre. 

La  France,  coupée  par  des  canaux  et  des  rivières 
navigables , peut  introduire,  parla  Méditerranée , sur 
les  côtes  de  l’Océan  et  sur  les  frontières  intérieures , 
les  bleds  de  la  fertile  Italie , de  l’Afrique  et  .de  l’Asie. 

Voilà  le  Nord,  ainsi  que  le  Midi , à l’abri  de  toute 
disette , par  la  position  et  les  grands  avantages  de  la 
France , par  la  bonté  de  son  sol , et  encore  plus  par 
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\e  génie  de  ses  habitans.  L’œuvre  de  cette  grande 
exécution  est  réservé  à la  sagesse  bienfaisante  des 
représentants  de  la  nation.  Exécutée  , elle  leur  mé- 
ritera la  reconnoissance  et  les  applaudissemens  de 
toutes  les  nations  , puisque  la  balance  françoise  sur  les 
subsistances , seroit  le  thermomètre  du  genre  humain. 
La  France, par  ce  moyen,  deviencîroit  1 entrepôt  gé- 
néral des  bleds  du  Nord  et  du  Midi , car  on  sait  que 
nos  isies  de  l’Amérique  ne  connoissent  presque  d’autre 
farine  que  celle  de  la  France. 

Je  desire  passionnément  que  mes  vues  de  bien 
public  soient  adoptées,  à moins  quelles  n’en  fassent 
naître  de  plus  simples  encore , pour  tranquilliser  les 
esprits  et  encourager  l'agriculture , détruire  1 acca- 
parement et  le  monopole,  procurer  1 abondance  , 
ranimer  le  commerce  , et  donner  la  plus  grande 
énergie  à l’industrie  et  aux  arts.  Puissions  nous  ne  ja- 
mais être  dans  le  cas  de  craindre  le  fléau  désastreux 
de  la  disette  ! Ces  objets  réalisés,  la  liberté  bien  ci- 
mentée, et  une  constante  et  intègre  administration 
dans  toutes  les  parties  parfaitement  établies  , il  ne 
restera  plus  rien  à desirer  pour  le  bonheur  de  a 

Patrle*  J.  F.  Gavoty. 

Paris,  le  2i  novembre  1791,  l’an  i«  de  la  république: 


De  l’Imprimerie  du  Patriote  François, 
An  Théâtre  Italien. 


